PROTESTATIONS  de  M.  Linguet^ 

Ïl  ny  3 perroniie  ne  connoiffe  les  pro- 
teftations  du  Parlement  de  Paris  contre  une 
legiflation  lage,  humaine,  trop  légèrement  en- 
treprife  peut-être,  & fans  contredit  trop  foi- 
üement  foutenue,  monument  de  bonne  vo- 
lonté, & de  molleffe,  qui  fera  dans  tous  les 
tems  aimer  les  intentions,  & déplorer  l’impuif- 
fance  de  fes  auteurs.  A la  fuite  de  ces  protefta- 
tions  malheureufement  couronnées  par  le  lue- 
cès  , on  a vu  les  réfultats  de  l’audace  que  ce 
fuccès  a infpiree,  & en  quelque  forte  légitimée. 
On  a vu  de  quoi  eft  capable  contre  l’autorité  la 
plus  facrée  l’efprit  de  corps,  & le  faiiatifme 
d une  compagnie  qui  a fecoué  toutes  les  efpè- 
ces  de  jougs.  - ^ 

Les  Galettes  n’ont  pas  laiffé  ignorer  Une  au- 
tre preuve  de  fon  defpotifme,  & de  fon  délire, 
moins  grave  en  un  fens,  parce  qu’elle  ne  con- 
cerne en  apparence  qu’un  particulier  , mais 
non  moins  fcandaleufe  en  effet  par  fa  liaifon 
avec  tous  les  événemens  de  cette  année  • c’eft 
Septembre,. rendu  contre  le 
^ LXVI  des  Annales  ou  plutôt  contre  la 
MWÔ/r  de  cet  ouvrage,  & précédé  d’un  ré- 
quifitoire  injurieux  de  Antoine  Seguier  , 
imprime  en  tète  de  l’Arrêt. 

Le^  requijîtoire  & Antoine  Seguier  ont  été 
^préciés  1 un  & l’autre  dans  un  écrit  intitulé  Ln 
trance  plus  quAngloiJe^  auquel  je  renvoyé  mes 
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leÛeiirs  : j’y  développe  avec  plus  de  détail  qüe 
dans  le  N®  CXVIII  de  mes  Annales  le  danger , 
& le  nombre  des  ufurpations  de  la  Robinô- 
CRATIE  Françoife;  mais  il  eft  bon  de  conûgner 
ici  le  dlfpofitif  de  V Arrêt  lui-même  , ainfi  que 
les  prouflations  oppofées  par  l’auteur,  au  nom 
de  la  raifon,  & de  l’équité,  à cet  écart  odieux 
d’une  prétendue  juftice. 

Je  fais  très-bien , & j’en  ai  une  longue  expé- 
rience perfonnelle  , que  les  compagnies  ne 
font  pas  plus  fufceptibles  de  remords  que  de 
pudeur;  je  fais  que  la  raifon  démontrée,  &: 
i’évidence  du  droit  ne  font  pas  ce  qui  peut 
produire  chez  elles  la  réfpifcence;  auffi  n’eft-ce 
pas  à leur  repentir  que  je  prétends  : c’eft  une 
jujllce  que  je  fais  , & que  je  crois  devoir  mettre 
le  public  à portée  de  /aire. 

L’ade  phiiique  de  BRULER  un  livre  eft  une 
extravagance  s’il  fe  borne  à la  brûlerie  de  quel- 
ques feuilles  de  papier  (i),  & une  horreur  s’il 
-a  pour  objet  de  fatisfaire  une  vengeance  ini- 
que, & perfonnelle.  Sans  contredit  rien  ne 
m’empêchoit  de  condamner  à être  brûlés  aufîî 
V Arrêta  & tous  les  Arrêts  & Arrêtés  féditieux  dii- 
Parlement;  rien  ne  m’empêchoit  de  faire  pro- 
céder à cette  exécution  dans  ma  cour.  11  vaut 
mieux  prouver  combien  elle  auroit  été  plus 
jufte,  plus  raifonnable  , plus  légitime  en  tout 
fens  que  celle  du  iy  Septembre. 


(i)  Voyez  les  réflexions  fur  tufage  de  brûler  des  livres 
dans  mon  écrit  intitulé  Onguent  pour  la  brûlure. 


de  M.  Lingüefi 

- ■ 'iii . 

ARRÊT 

Dil  Parlement  de  Paris  contre  le  N®.  ïiê 
des  Annales  Politiques  ^ & les  subsè- 
qi/ENS. 

Vu  l’imprimé  intitulé  : Annales  Politiques  ^ 
Civiles  & Littéraires^  par  Linguet  , N®  1 ï6  , 
tomé  XFe^  commençant  par  ees  mots  : Extrait 
du  privilège  ; & finiffant  par  ceux-ci  : A la  fin  ' 
de  Septembre  prochain,  Côricîulioris  du  Procureur 
Général  du  Roi.  Ouï  le  rapport  de  Adrien- 
Louis  Lefebvre  dé Amecourt  ^ Confeiller  . , * . Là 
matière  mife  en  délibération  ^ i 

» LA  Cour  ordonne  que  ledit  imprimé  fera 
lacéré  & brûlé  en  là  cour  du  Palais,  au  pied  dü 
grand  efcalier  d’icelui , par  l’exécuteur  de  la 
haute- juftice  . Comme  injurieux  au  Roi ^ injurieux 
à la  Nation  dont  il  calomnie  les  intentions;  TEN- 
DANT à femer  le  trouble  & la  divihon  dans  les 
efprits,  & à détruire  la  confiance  publique;  ten- 
dant pareillement  â détruire  les  principes  de  la 
morale  & de  la  jujîice  naturelle;  enjoint  à tous 
ceux  qui  en  ont  des  exemplaires  de  les  appor- 
ter au  Greffe  de  la  Cour,  pour  y être  fupprimésô 

>>  Fait  très-expréfies  inhibitions  & défenfes , à 
tous  Libraires,  Imprimeurs,  d’imprimer,  vendre 
& débiter  ledit  imprimé,  &à  tous  Colporteurs^ 
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Diftrîbiiteurs  & autres,  de  le  colporter  ou  diA 
tnbuer,  a peine  d’être  poiirfuivis  extraordinai- 
rement, & pums  fuivant  la  rigueur  des  Ordon- 

nances* 


« Fait  pareillement  défenfes,  fous  les  mêmes 
peines,  au  nommé  A....  Suuiai,  ancien  Néc-o- 
ciant,  demeurant  Hôtel  de  Bulüon , rue  &- 
tnere  a /’aw,  de  recevoir  aucune  foiifcriptïora 
pour  leldites  Annales  Politiques,  Civiles  & Lit- 
téraires, de  diHribuer  à l’avenir  ledit  imprimé 
& l^sfcmlUs  SUBSEQUENTES,  ni  de  tenir  aiicim 
bureau  ouvert  pour  les  foufcriptions  & diüri- 
bution  defdites  Annales. 


la  requête  du  Procureur-géné- 
ral du  Roi,  il  fera  informé  pardevant  le  Con- 
leiller  rapporteur  pour  les  témoins  qui  fe  trouve^ 
rom  a Pans,  pardevant  les  Lieutenans  crimi- 
nels des  Bailliages  & Sénéchauffées  pour  les 
témoins  qui  font  hors  de  Paris,  de  la  COM- 
POSITION & diftribution  dudit  imprimé  ; pour 
les  informations  faites,  rapportées  & commu- 
niquées au  Procureur-général  du  Roi,  être  par 
lui  requis  , & par  la  Cour  ordonné  ce  qu’il  ap- 
partiendra , &c.  Et  ledit  jour  vingt  fept  Septem-^ 
bn  nul  fept  cent  quatre-vingt^huit , à la  levée  de  U , 
Cour,  ledit  imprimé,  ci  - deffus  énoncé,  intitulé  : 
Annales  Politiques,  Civiles  & Littéraires  , a été 
lacéré  brûlé  par  V exécuteur  de  la  Haute^juftice  , 
pied  du  grand  efcaüer  du  Palais,  en  préjence  de 
moi  François  ~ Louis  Dufranc  , Ecuyer,  tan  det 
Greffiers  de  la  Grand' Chambre , affijîé  de  deûx  HuiF 
Jîsn  de  la  Coup. 

Signé  DUFRANC, 


de  M.  Linguet 


Protestations  de  l’Auteur  des  Annales 
tant  contre  l'Arrêt  ci-deffus  que  contre  les 
précédens,  & SUBSÈQUENS  (O- 

N Soussioÿ  défenfeur  par  g^t, 

pes  qui  peuvent  aflern,.r  le  réponde  la 

j'oppreffion  vindicative  & une  Monarchie, 

due  Républicaine  ^luand  eüe  s n;rod  d 

non  moins  que  contre  l’une  & con- 

riel;  d’autant  mieux  f°"de  a lechmer^^^^^^^^ 

tre  l'autre  que  nous  avo^  allarmé  indigné  de  tout  ce 
toutes  les  deux  ; jufteroe  > ^ notamment 

rL’’yjif^rpS-Jyrp':iÆ 

f.  1.'.  rf  Æ.» 

feri:  \it7z 

defcendance  exigee  par  àQ  , nrétexte  faux,  mais 
armés  pour  lubjuguer  le  Trône  ju  ’ s lié, 

impoPant , de  1 ‘g  "^nôtre  fermeté  ne  peut  pas 

aux  mêmes  ^r‘*Vr,rer  & qu’au  contraire  elle  ne  peut 
entraîner  les  memes  luîtes  , oc  qu  au  ». 

avoir  que  de  bons  effets. 

Considérant  i°  en  qualité  de  ^ *de 

fCcrntm^  lef  pouvXs  le  plus  aiuHentlquemen^jtabl.s 

du  Trône , contre  les  droits  les  plus  facres  d 

Considérant  que  le  principe  avance  le  premier  de 
(il  Les  Uaeurs  avant  de  lire  cette  pièce  font  invités  àjetter 
un  coup  d-eeil  fur  les  proteftadons  du  Parlement  en  date  du 

S^ptmhr<,  A ' 


cjtanons 

Taufrf:  ’ nufrp  ^ ni  run"i 

tiZtiL  ^a  ■ ■Eî’  ^ Cons-.. 

un  vrai  crime^rV^"’''M’'-  k ‘®""  qu’audacieufe, 

enœnfén  PnL  déclaration  faite 

IV  ‘A  ^ compagnie  eJle-même  le  %%  dan<^ 

SfaT"  ^3  , Qu.'lul’tToH 

Sr4;rsr.3"ir.ïiS,rt;/^:fe 

N?t7on^  cVft^' infiniment  dangereux  pour  la  vraie 

dans  fon’r  ^ ^ ® Turs-Etaty  puifqu’il  fuppofe 

dans  fon  fem  un  pouvoir  indépendant  d’elle  & deVon 

'']"  ^’‘'‘3eroit  P^r  lui-même , & réfideroit 
indeftruaiblement  dans  la  Magiftrature,  où  la  RosEFran- 
. f,  chimere  folle  ou  coupable,  démentie  par  l'Hiftoire 
&. dont  le  bien  public,  la  fureté  publique,  la  vSè 
^eix  publique  demandent  la  prpfcription. 

Considérant  que  dans  ce  même  enregiftrement  du  25 
ft  trouve  une  autre  claufe  non  moins  révoltante  non 
"ries'^Z:  \ i’indignmbn  d^ 

tous  les  bons  citoyens  ; que  le  parlement  de  Parh  ofe  v 
enjoindre  au  Rot  de  n’affembler  les  Etats -oÉnérZx 

un  auermT  « t6t4,  ce  qui  eft  d’abord 

un  attentat  contre  les  droits  de  la  nation  elle-même,  de 

fon  >i  dépend  de  fixer,  de  concert  avec 

bîer  &’  S‘'"“''^fotmes  il  lui  plaira  de  s’affem- 

cômkln^  manifèfte  d’un 

com^plot  contre  cette  nation,  attendu  qu’il  n’y  a jamais  eu 

d affemblee  de  ce  genre,  ou  fous  la  forme  l tLT  Z" 

elle  ait  ete  plus  humiliee,  plus  contrariée,  plus  impuiffante; 

Que  toutes  fes  bonnes  intentions  y ont  été  ou  éludées' 

iméSr'"'’""”,-  P-'-  deux  Ordres  que  de^ 

nte.ets  particuliers  ont  toujours  rendus  fes  rivaux,  & fou,' 

l’ouvrage  intitulé  la  France  plus  qu’Angloife". 
page  X4,de  la  fécondé  édition,  €e  de  la  première,  &■  /"On- 
guent pour  la  brûlure,  plaifaaterie  très  férieufe  fur  cet  objet, 

& fur  bien  d'autres^ 
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vent  fes  oppteffeurs  ; quelle  y demanda  ^77"'" inq! 

che  de  ion  présent  le  .ffirës  l'at 

nité  d’abus,  la  fiippreffion  de  U vmalM  des  ^ , 

gmentation  des  fonions  congrues  P?". ‘^^7®  ,,P° 

%ergé  fi  refpeaable,  fi  utile  , & fi  deda.gnee , 1 interd.éi  on 
de  k pluralité  des  bénéfices  accumules  fur  une  ^ 

e fin  auelle  ne  put  pas  meme  obtenir  une  decla  ation 
formelle  de  Vindefiendancc  de  U Couronne,  m faire  pronon- 
cer qu’en  aucun  cas  il  nétoit  permis  d attenter  A la  vie 

DES  Rois;  , 

Que  cette  demande  hautement  combattue  par  te  Cierge  , 
d’abord  mollement  foutenue,  & enfuite  fovertement  aban- 
donnée par  la  Nobleffe  , fut  à la  vérité  recueillie  par  le 
Parlemem  de  Paris,  & le  principe  “ -g® 

fes  Arrêts;  mais  que  cet  aéle  louable  en  lui-meme 
étoit  pas  moins  une  ufurpation  ; que  fi  c’eft  cet  exemp  e 
de  l’exercice  d’un  pouvoir  qui  ne  lui  appartenoit 
concourt  à rendre  chère  a cette  compagiiie  la  mémo  re 
des  inutiles  Etats  de  1614  , c’eft  un 

fois  pour  la  Nation  de  montrer  en  1789  plus  de  vipeur, 
de  fiure  par  elle-même  le  bien  qui  ne  peut  être  légalement 
fait  que  par  elle;  & pour  les  Parlemens  de  France  de  rU- 
peéfer  les  droits,  l’autorité  ^“Souverain  dont  ik  ont 
alors  concouru  à déclarer  la  perfonne  inviolable  & iacree. 
Considérant  que  la  dénonciation  du  même  four  15 

Septembre  contre  deux  des  Miniftres  ,&  1 Arrêt  rendu 

fur  icelle  donnant  ACTE  au  Procureur-general  dune 

qu’il  n’a  pas  rendue,  permettant  d in/omer , &c.  elt  un 

Fjttx  IHATÉRIEL  en  ce  qui  concerne  le  pccmn  u c 
cours  du  Procureur-général , qui  étant  ofhci^er  du  ecl,  im- 
médiat du  Roi,  n’a  pas  fans  doute,  autonfe , n auroit  pas 
pû  autorifer  de  fon  nom  une  femblable  plainte  oirigee- 
liommément  contre  des  agens  du  Rot,  contre  des  opeta-, 
tiens  avouées  par  le  Roi  en  perfonne,,  &e, 

Oue  de  plus  c eft  encore  une  ufurpation  manifefte  & in- 
tolérable des  droits  de  la  Nation;  qu’e^  fuppofant  les  Mi- 
nXs  dont  il  s’agit  coupables,  c’eft  à elle  seule  q.  tb 
appartient  de  les  aceufer,  & d’en  pourfmvre  la  pumtion.(i), 

Ffo  Voyer  l’écrit  intitulé  la  France  plus  qu’Angloife , 
page  81  dç  la  première  édition  y èr  de  la  fécondé, 
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que  fl  3 comme  tout  bon  citoyen  en  eft  convainçu , & k 
profefle  hautement  , ii  importe  de  reprimer  le  defpotifîne 
Miniflériel , d’empêcher  les  abus  d’autorité , les  prévarica-« 
tions  des  agens  du  Trône  , il  ne  l’eft  pas  moins  de  conte- 
nir dans  fes  limites  le  pouvoir  de  la  Robe^  de  s’oppofer  à 
des  entreprifes  qui  tendroient  à lui  alTurer  la  prérogative 
d’être,  quand  il  lui  plairoit,  partie  y accufatrice  , témoin, 
juge  ^ qu’en  ce  fens  la  caufe  des  Miniftres  dénoncés  eft 
celle  de  tous  les  citoyens  fans  exception. 

Considérant  que  cette  dénonciation , cette  permiffion 
èd informer i cette  déclaration  de  l’exiftence  constitution- 
nelle , & liée  à la  monarchie , des  corps  de  Robe , font  trop 
efFeérivement  liées  au  fyftême  qu’ils  ont  toujours  entretenu 
fecrettement , & enfin  îna.m{eûé  fans  voile  depuis  fix  mois,  de 
fe  dire,  de  tacher  à fe  faire  croire  indépendans  du  trône , 
formant  dans  la  nation  un  ordre  diftinéf^,  organifé  par  lui-* 
même , doué  d une  vie  aéfive  , & représentant  la  na^^ 
tion  jufqu’à  ce  qu’ils  puiffent  l’opprimer  ; qu’elles  font  liées 
aux  arrêtés  atroces  de  différens  de  ces  corps  qui  ont  dé- 
claré traîtres  à la  patrie,  INFAMES,  les  citoyens  honnê-. 
tes , les  magiflrats  exempts  de  ce  fanatifme  féditieux  , qui 
voyant  dans  les  édits  du  8 Mai  le  vrai  bien  du  peuple , ont 
cm  remplir  en  fe  conformant  aux  fages  intentions  du 
Prince  les  vrais  devoirs  de  la  magiflrathre, 

2®,  Quant  à ce  qui  nous  concerne,  considérant  que 
la  violence  fcandaleufe  exercée  envers  nous  par  le  Parlement 
de  Paris,  en  condamnant  fans  forme  de  procès  AU  FEU 
un  article  d’un  de  nos  ouvrages  ledit  jour  27  Septembre, 
quel  qu’en  foit  le  prétexte,  & en  fupprimant  indiftinéte- 
ment  par  le  même  Arrêt  non- feulement  les  quinze  volu- 
mes entiers  de  cet  ouvrage  qui  exiftent  déjà;  mais  les. 
jubféquens  qui  ne  font  encore  que  d^ns  notre  imagination, 
'eft  tout-à-la-foîs  une  révolte  , une  ahfurdité , une  injujîice- 
odieufe,  & une  violation  ouverte  des  loix  fociales  les  plus 
facrées  , comme  de  toutes  les  efpèçes  de  propriétés  • 

Que  c’eft  une  révolte  ft  elle  a pour  objet  les  pafTages 
de  cet  écrit  intitulé  Annales , tendant  à la  juftifcation  des 
Loix  du  8 Mai  ifSS,  puifque  dans  la  déclaration  même 
qui  réintégré  cette  Compagnie,  le  Souverain  déclare  pren-^ 
dre  fous  fa  proteElion  fpéciale  ceux  qui  par  fele  ont  concouru 
depuis  cette  époque  à V exécution  de  fes  volontés,  & qu’il 
im^of  m Jilençe  abfolu  fur  ce  qui  çoncerne  çem  exécution  | 


\ 
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Que  c’eft  une  triple  absurdité  fi  elle  eft  motivee  par 
ce  que  nous  avons  dit  fur  les  engdgemens  pécuniaires  con- 
traSés  au  nom  de  la  Nation  fous  la  fimple  garenne  des 
eareéllrcmens  Parlementaires  ; d’abord  parce  que  toute 
nôtre  difeuffion  à ce  fujet  a été  publiée  en  France  avec 
permiffion  , approbation  (i)  il  y a dix  an^s,  & que  fi  elle  etoit 
en  effet  réprelienfible , le  filence  paffé  des  Mag-ftrats  les 
rendroit  encore  plus  criminels  que  nous,  leur  longue  mditte- 
tence  feroit  bien  plus  fcandaleufe  que  leur  fevente  (ubite 
ne  feroit  louable; 


Ensuite  , parce  que  clans  fa  faillie  furieufe  & vindica^ 
tive  contre  nous  ce  Parlement  s^eft  mis  en  contradidbon 
avec  lui  même , avec  fes  propres  remontrances  ; fon  iniur- 
recTion  Américaine  a eu  pour  premier  prétexte  a la  tin  de 
1787  rimpuiffance  où  il  étoit  de  légitimer  des  engagemens 
pécuniaires  contraélés  au  nom  de  la  Nation^  ^ j 

affis  fur  la  Nation;  principe  certain,  inconteüable  dont 
notre  differtation  n eft  que  le  développement  la  conte- 
quence  ; 

Enfin  parce  que  cette  diflertation  roule  fur  des 
matières  qui  font  de  la  compétence  des  Etats^  Generaux 
SEULS  ; j>  6c  qu’il  eft  abfurde  a linftant  ou  ces  Etats 
» vont  être  alTemblés  de  ne  ^ pas  attendre  la  déclaration 
» qunis  feront  de  leur  opinion  pour  en  apprécier  une  qu  ils 

V APPROUVERONT  PEUT-ETRE, 


Que  c’eft  une  injustice  odieufe , & criminelle  en  toi  ; 
puifque  quelque  opinion  qu’on  croie  devoir  embraüer  lur 
ces  objets  ils  fe  reduifent  à une  pure  queftion^  de  droit  : 
favoir  fi  les  gouvernemens  étant  toujours  réputés  mineurs  , 
quant  à l’intérêt  de  la  Couronne,  & incapables,  d’en  aliéner 


(i)  Littéraire  ; cefl-à-dire  que  je  ne  prétens  pas  que  h 
Gouvernement  ait  adopte  mes  principes  fur  cette  matière,  ni 
fur  toute  autre , par  cela  feul  qu  il  a laijfe  a mes  écrits  une 
libre  circulation  : cette  liberté  prouve  feulement  que  ces  eciits 


ne  lui  ont  pas  paru  criminels.  Il  les  a mis  au  rang  de  ces 
fpéculations  Philofophiques  quon  peut,  qu  on  doit  abandonner 
à elles-mêmes , & quil  nef  permis  de  combattre  quaveç  des 
' attnes  du  même  genre  ^ avec  des  ra'ifonnemens. 
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les  droits,  ou  les  poiTeffions,  ils  ne  doivent  pas  l’étre  égai 
lement^  quand  il  s’agit  d’engagemens  onéreux  à la  Nation 
lle-meme  ; fi  un  Roi  de  France  qui  ne  peut  aliéner  fon 
propre  domaine  , peut  valablement  hypothéquer  le  peuple 
entier  pour  des  dettes  onéreufes , arbitrairement  contra^c- 
tees , qu  en  fuppofant  que  nous  eufiions  eu  tort  de  foutenir 
Ja  négative  d apres  Bodin,  & le  plus  grand  nombre  des 
frfinr  e f ’ 'n"  po^^oit  juftifier  Une  condamnation 

fiJ  r.  " ^ P^JP  > ni  une  fiippreflion  anticipée 

de  nos  écrits  a venir.  ^ 


Qu’enfin  cet  Arrêt  du  27  Septembre  eft  une  infrason 
dp  loix  jociales  , une  violation  refléchie  de  toutes  les  ef- 
peces  de  propriétés,  en  ce  qu’il  exifte  fi>us  la  foi  publique 
un  contrat  entre  nos  foufcripteurs  & nous;  contrat  dont  il 
neit  au  pouvoir  d’aucun  tribunal  de  prononcer  la  réfilia- 
tïon,  qu  autant  qu’il  fe  trouveroit  contraire  à l’orire  public. 

aux  bonnes  mœurs;  vice  qui  afTurément  n’infeél^  celui  des 
Annales  en  aucun  fens,  ni  en  lui-même,  ni  dans  fes  réful- 
tats  tant  paffé  qu^zu  futur , puifque  les  15  volumes 
qur  en  ont  déjà  paru  ont  été  , comme  nous  venons  de 
i oblerver,  munis  d’une  approbation  authentique,  ou  d’une 
tolérance  équivalente  ; puifqu’on  ne  peut  préfumer  ccupa-^ 
b le  d AVANCE,  & flétrir  fous  ce  prétexte  ce  qui  en  refte 
à paroitre,  & qui  n’exiftoit  pas  au  moment  de  l’arrêt  • 


Quainii  cet  arrêt  faaieux,  abfurde,  fouverainement  ini- 
que en  lui-même,  efl.encore  attentatoire  à la  provriété  des 
loufcnpteurs  non  moins  qu’à  la  notre  , en  ce  qu’il  leur 
enleve  le  moyen  de  recevoir  ce  qu’ils  ont  payé,  fans  qu’il 
loit^pollible  de  les^  en  indemnifer,  même  par  là  reftitiition 
de  leur  argent,  puifque  l’interruption  arrive  au  milieu  df uns 
volume  , & que  la  valeur  pécuniaire  de  la  moitié  man- 
quante , le  complément  en  argent  de  ce  déficit  littéraire 
ne  compenferoit  pas  l’imperfeélion  de  la  totalité. 


Considérant  que  cet  arrêt  à tous  les  vices  ci-defTus 
développes  joint  une  inconféquence  bien  étrange  : qu’en 
hrifant  ainfi  contre  toute  raifon,  & toute  juflice  des  con- 
ventions legales , autorifées  dans  tous  les  fens,  le  parle- 
ment a du  néceffairement  prévoir,  & balancer  ce  qui  en  ré- 
lülteroit;  il^  a dû  prefTentir  que  le  rembourfement  des  fouf- 
cnpteiirs  dependroit  purement,  abfolument  de /za/re  seuls. 
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VOLONTÉ;  ear  tout  Roi  qu’eft  en  ce  moment  cette  coni-« 
pagnie  nous  prenons  la  liberté  de  n’être  pas  de  fes  fujets  ; & 
nous  nous  croyons  fondés  dans  notre  jfçr  intérieur  a ap'^ 
précier , mêrne  à cajfer  fes  décifions  ; 

Or  sal  a fuppofé  que  nous  nous  difpenferions  de  reRi- 
tuer  aux  foufcripteurs  ce  qui  leur  revient  pour  les  numéros 
des  Annales  dont  ils  font  privés,  (opération  qui  ferpit 
peut-être  juftifiée  par  une  infinité  de  frais  dont  nous  avons 
déjà  fait  les  avances,  tels  que  le  port  de  Varient  paye  par 
nous,  celui  des  lettres  également  refté  à notre  charge,  &c, 
&c.  &c.  ) il  s'eff  donc  réfolu  de  fang  froid  a punir  les 
foufcripteurs  d’une  faute  dont  affurément  ils  font  innocens; 
& fl  la  pafîion  n:avoit  pas  aveuglé  ces  Magiftrats,  en  fuppo- 
fant  de  notre  part  la  faute  réelle,  ils  pouvoient , ils  dévoient 
concilier  la  rigueur  de  la  juflice , avec  les  égards  dus  a la 
propriété , en  frappant  feulement  l’article  réputé  repréhen-^ 
iible,  en  prefcrivant  à l’avenir  à l’auteur  plus  de  cirçpnf» 
peéfion,  &c. 

Et  fl  au  contraire  le  parlernent  dans  fon  injuflice  meme  , 
nous  rendant  intérieurement  jiiflice,  a>  prévu  que  ce  n’eft 
pas  fur  les  foufcripteurs  que  tomheroit  la  perte  ; que  lies 
par  notre  propre  délicatefTe  biçn  plus  fortement  que  par  des 
arrêts,  nous  nous  ferions  un  devoir  , ou  de  remplir  nos  enga-^ 
gemens  à tout  prix,  ou  d’en  reflituer  fcrupuleufement  le  prix 
aux  propriétaires  , fon  implacable  févérité,  fa  prévifion  prof- 
crivante  envers  un  homme  capable  de  ce  fcrupule  eff  bien 
odieufe  : il  eft  atroce  qu’il  fe  foit  permis  fous  prétexte  d’un 
écart  fuppofé  dans  une  fpéculation  philofophique,  de  com- 
damner  , d’efTayer  de  flétrir , d’interdire  comme  contraires 
aux  principes  de  la  morale  , de  la  Justice  naturelles , 
& dans  ce  qui  a déjà  reçû  une  approbation  folemnelle , & 
dans  ce  qui  n’exi/?^  pas  , les  produétions  d’un  homme  qu’il 
fentoit  auffi  févérement  attaché  aux  principes  de  la  morale 
Si  de  la  jufiice  tant  naturelles  que  civiles  ; (ï) 

En  deux  mots  il  peut  être  douteux  que  nous  foyons  obli^ 
gés  de  rembourfer  les  Soufcripteurs  ; mais  il  ne  l’efl  pas 
que  les  Magiftrats  les  ayent  expofés  volontairement  , 

(i)  Voyei  r Arrêt  du  2.7  Septembre  I7S8. 
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avec  réflexion , au  rifque  de  ne  rece^^ir  aucune  indemnité; 
& fi  nous  les  rembourldns  , ou  fi  nous  rempliffons  envers 
eux  nos  engagemens,  Tans  égard  à la  dépenfe,  comme  fans 
doute  nous  le  ferons,  ces  mêmes  Magiftrats  font  des  Juges 
bien  horriblement  palfionnés,  & des  calomniateurs  bien  cruels. 

C.ONSIDÉRANT  de  plus  que  ce  délire  d’un  defpotifme 
vindicacit  & précipité  n’eft  pas  feulement  une  infracHon  à 
robéiffance  envers  le  Souverain  national,  & le  Chef  de  la 
monarchie  Françoife^  dont  les  intentions  font  aufîi  audaeieii- 
fement  méprifées;  mais  que  par  la  circonftance  c’eft  aufii 
un  attentat  contre  le  refpeél  dû  en  général  à toutes  les 
Couronnes  , puifque  cet  écrit  condamné  au  feu  efl  revêtu 
d’un  privilège  folemnei  du  Souverain  dans  les  états  duquel 
il  eft  imprimé; 

Sauve-garde  qui  n^emporte  il  eft  vrai  le  droit  de  Tim- 
punité  ni  pour  un  ouvrage,  ni  pour  un  auteur,  puifque  le 
privilège  fuppofe  toujours  dans  l’un  & dans  l’autre  une 
circonfpeél'ion  , une'  fagefle  qui  les  juftîfient  ; mais  fauve» 
garde  cependant  qui  impofe  la  nécefïité  des  ménagemens, 
même  dans  la  fuppofition  d'un  écart,  ou  au  moins  celle 
d’un  examen  avant  le  jugement,  & d’une  jufte  proportion 
dans  la  peine  jugée  encourue  ; 

Un  Souverain  & fes  tribunaux  peuvent  interdire  ^ fup^ 
primer^  dans  l’étendue  de  leur  domination,  une  produ&on 
étrangère , par  cela  feul  qu’elle  leur  déplait , qu’elle  les 
contrarie;  mais  la  flétrir,  mais  la  frapper  d’une  condam- 
nation ignominieufe , mais  l’aflimiler  par  le  traitement 
les  qualifications,  avec  les  libelles  corrupteurs  delà  morale^ 
ik  deftruèteurs  de  la  fociété  , quand  elle  porte  tout  à la 
fois,  & le  figne  d’une  autorifation  publique,  & l’aveu  folem- 
nel  d’un  auteur  connu  ; quand  elle  ne  contient  qu’une  con- 
troverfe  qui  feroit  encore  innocente  en  la  fuppofant  erro- 
née, & l’apologie  d’une  légiftation  que  le  Prince  de  qui 
elle  émane  veut  bien  fufpendre,  fans  cependant  la  défa- 
vouer  (i)  ; c’eft  un  excès  intolérable  que  desfiècles  de  régula- 
rité, & un  moment  d’ivreffe , ne  peuvent  ni  couvrir  , ni 
même  excufer. 


(î)  ^oye^  la  déclaration  du  2j  Septembre  1788. 


ât  M. 


let. 


lî 


CoNSiDERAKT  qu  il  dev.e  P cette  rigueur, 

la  tolérance  mverfe  'l"  accumulés  dans 

puifque  fans  parler  des  approuvés  par  U 

des  écrits  de  toute  efpece  ^ même  de  la  monar- 

magiftrature  , contre  . partiale  de  ces 

chie  & fes  mmrftres,  ! ^ la  diftribu- 

mêmes  raagiftrats  fans  toute  la  France , 

tion  publique , ouverte,  dan  Vautres  Souverains 

des  libelles  les  plus  r • j au  moins  quelques 

envers  lefquels  ils  devroient  femdte  a 

ménagemens,  par  bienfeance , ou  P-  dû  fe  mon- 

CoNSiOÉRANT  que  cette  '■°'”P‘^  jaus  cette  circonl- 
trer  d’autant  plus  elle  fe  trouve  faifie  d’une 

tance,  qu’en  “ formée  devant  elle  contre 

réclamation  ]udiciaire  par  non  moins  précipite , 

un  autre  jugement  non  > février  1775 

par  elle  prononce  contre  . , y ^1,  nous  nous 

Lnjonaures  précifément  pareilles  a celKs 

trouvons.  ^ réfondre  ; que 

Considérant  enfin  que  Septembre  le  parlement 
dans  fon  arrêt  >ncend.ai  e du  a7  bepm  SUB- 

n’a  pas  raifon  non  plus  que  ^pfeiet'  que  Messieurs 
SÉQUENS,  rendus  1’" J™*  psabitude  ’de^ nous’ mettre  en 
prennent  un  peu  leger  d auidée  par  maître  Fron- 
lndre;p  la  pouce  de  a^  maître  Segttter 

jolli  a de, a donne  chacun  des  parlemens  a 

& le  parlement  de  Pans  q apparent  nous  hono- 

fa  rentrée  voulott  comme  .1  el  aüex  app  encore  jufte 

rer  de  cette  cérémonie,  nous  amions  p pourroit 

„r,«7F  bûchers  confécutivement , c.  qui  1 c p 
Cue  manquer  d'altérer  nbtre  confinunon. 


a la 


la  longue  manquer  . «frcistaNT 

D’après  ces  motifs  ^ J”  .“"(léveToppi^'dans  tous  nos 
dans  tous  les  principes  ’ f;;^„/Lons  eu  le  mal- 

écrits  depuis  enviion  ving  ^ public  pour  confident 
heur  de'nous  ha-de^^^t  dai  r^‘' 

de  nos  penfees,  & notarame  , . ^ nous  ofons 

vi/rr.  Politiques  ie  jurlfprudence  raifon- 

le  dire,  dejolmque  ra.fon"able  ^cix 

née,  de  véritable  plulofop  ,^^  aucun  pré, uge 

.ToK  »«. f-p=  > 
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Nous  déclarons  que  nous  protestons  au  nom  dé 
tous  les  hommes  impartiaux  ^ de  tous  les  cœurs  fenfibles  ^ 
de  tous  les  bons  citoyens  , contre  toute  dégradation  du 
trône  François  ';  contre  tout  fiflêmé  qui  tendroit  à rendre 
la  Nation  dépendante  d’aucun  Corps,  d’aücune  afTociatiorî ; 
qui  fuppoferoit  les  Parlemens  de  France  , ou  tous  autres 
CJorps,  (oh  Àq.  Ju(iice J foit  àe  Finance,  &c.  AUSSI  anciens 
QUE  LA  Monarchie  , ét  liés  a tA  Constitution. 

Protestons  auxdits  noms  contre  tout  aéte  de  jurif- 
diébon  que  lefdits  Parlemens  prétendroient  exercer  au  mé« 
pris  des  droits  de  Nation,  fur  les  agens  direéls  de  l’au- 
torité, attendu  que  fi  les  repréfentans  du  Souverain  doi- 
vent , comme  nous  lé  croyons , être  comptables  de  leur 
geftion , ce  n’efl  qu’à  la  Nation  elle-même  ou  à fes  repré- 
ientans  réunis  à fon  Chef  qu’ils  peuvent  l’être  ; que 
jamais  la  Robe  n’a  exercé  en  France  ce  pouvoir  qu’il  feroit 
horriblement  dangereux  de  lui  laiffer  ; que  les  exemples 
des  chanceliers  Duprat  & Poyet,  cités  dans  la  dénoncia- 
tion dénoncée  ci-defTus  du  25  Septembfe , ne  font  qu’un 
exemple  de  la  liardiefTe  avec  laquelle  Yefprit  de  corps  ofe 
altérer  les  vérités  même  hifloriques  les  plus  notoires,  comme 
nous  l’ayons  démontré  dans  nôtre  écrit  intitulé  La  France 
plus  qu  Ahgloife  (i). 

Protestons  toujours  auxdits  notns  contre  les  Arrêtés , & 
Arrêts  des  Parlemens  qui  ont  déclaré  infâmes  , & 
TRAITRES  A LA  P AT  RIE,  quiconque  accepteroit  du  Sou- 
verain des  places  dans  les  Tribunaux  érigés,  ou  accrus  de 
jiirifdiébon  le  8*  Mai  1788;  dénonçons  à la  vraie  Nation, 
c’^eft-à-dire  au  Tiers-État , cette  abominable  interverfion 
des  pouvoirs  judiciaires  ; cette  conjuration  blafphematoife 
d’une  Nobleffe  dégénérée  contre  le  Souverain  tout-à-la-fois  > 
& le  PEUPLE  François;  cette  profcription  eent  fois  plus 
odieufe  que  celles  de  l’ancienne  Rome  ^ parce  qu’enfin  les 
Silla,  Xts  Marius  ^ les  OBaves  &c.  étoient  des  Soldats 
qui  malfacroient  des  foldats  par  lefquels  ils  avoient  été 
mutiiellem.ent  menacés  de  la  mort  ; parce  que  ces  fureurs 
étoient  paffagères , & réfuîtoient  nécelfairement  des  difcor*^ 
des  civiles  ou  il  étoit  très  difficile  de  diftinguer  aucun 
droit  reconnu. 

(i)  Pa^e  93  delà  première  édition,  & 94  dey  la  fécondé^ 
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Au  lieu  qu’ici  ce  font  des  compagnies  de  magistrais 
qui  procèdent  JyJîématiquement  ^ de  lang  froid,  & une 
jévolte  contre  le  Souverain  a qui  ils  ont  jure  obeilTance 
& fidélité,  & à raffalllnat  moral  des  fujets  fcrtipüleux  qui 
ont  rempli  ces  devoirs  qifelles  ofent  violer  ; c efi:  le  bieii 
public  qu’elles  empêchent  y c’efi  la  fervitude  eternelle  de 
la  nation  qu’elles  veulent  affurer  par  le  déshonneur  perfon- 
nel  des  itldividus  dont  l’exeitiple  les  a fait  trembler  * 
n’ayant  pu  les  faire  rougir. 

De  plus,  en  notre  NOM  personnel,  & comme  fondés 
du  pouvoir  préfumé  de  tous  nos  leéfeurs , c efi-a^dire  de 
tous  les  amateurs  de  la  véracité  franche^  refpeéfueufe , mais 
intrépide , non  exempte  d’erreurs  peut-être  , mais  certaine*- 
ment  non  fouillée  d’aucun  efprit  ^intérêt y de  partialité  y de 
méprife  volontaire^  nous  déclarons  que  nous  protestons 
contre  tout  obuacle  que  pourroit  éprouver  la  circulation  de 
nos  fufdites  Annales;  que  nous  ne  cefferons  de  travailler  à 
inftruire  la  Nation  du  danger  quelle  court  de  tomber  dans 
rhorrible  & honteux  efclavage  de  Y ariflocratie  Robinefque-y 
en  croyant  fe  fouftraire  au  defpotifme  Minifiériei;  extrê-^ 
mités  facheufes  toutes  deux  ^ mais  non  pas  également , 
parce  que  la  feule  volonté  peut  avoir  un  frein , des  com- 
penfations,  au  lieu  que  la  volonté  de  plufieurs  réunit  tous 
les  périls  à tous  les  opprobres , & n’admet  pas  même  de 
palliatifs. 

Déclarons  qvéaujjitôt  que  ta  violence  qui  nous  empêche 
dé  exercer  nos  fonéiions , & de  nous  livrer  utilement  pour  le 
peuple  François  à nos  travaux  littéraires,  vraiment  philc-^ 
fophiques,  vraiment  patriotiques,  fera  cejjée^  nous  nous 
emprefferons  en  rempliffant  nos  engagemens  envers  nos 
leéteurs  de  réparer  les  maux  que  leur  fufpenfion  forcée  aura 
produits  y ou  nous  aura  empêché  de  prévenir. 

Et  fl  elle  ne  ceffe  pas,  ou  même  en  attendant , nous 
continuerons  par  des  écrits  détachés,  multipliés  de  toutes  les 
forces  que  nous  donnent  notre  constitution  , & notre 
zèle,  à foutenir  les  principes  dont  nous  nous  fommes 
conftîtués  les  défenfeurs;  principes  que  notre  inclination 
comme  notre  devoir  nous  a engagés  à développer  depuis 
vingt  ans,  au  péril  de  notre  fortune  y de  notre  liberté  , 6» 
même  de  notre  vie  y fans  nous  lailTer  refroidir,  ou  intiinider , 
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même  par  la  mollefle,  par  la  timidité  inconcevable  êé 
tous  ceux  qui  devroient  donner  l’exemple  de  la  fermeté  ^ 
mollelTe  , timidité  poulTées  à un  point  qui  devient  pour 
les  vrais  citoyens  un  fujet  d’effroi  ^ autant  que  de  fur- 
prife;  à un  point  qui  autoriferoit  à dire  aux  agens  de  l’au- 
torité, aux  confidens  du  Souverain , aux  dépofitaires  de  fort 
pouvoir  , comme  dans  une  comédie  moderne , « qui  eff-ce 
3)  donc  ici  qu’on  trompe  (ou  qu’on  trahit)?  Tout  le  monde 
3>  eft  du  fecret  ». 

Et  afin  que  la  préfente  protefiation , & déclaration^  qui 
doit  être  à jamais  le  garant  de  nos  fentimens  foit  connue 
& notoire,  nous  avons  réfolu  i®.  qu’elle  feroit  confignée 
en  tête  du  N®  CXIX  de  nos  Annales  pour  les  pays  ou  là 
tyrannie  E^obinocrates  des  Gaules  ne  fait  pas  loi;  2®  qu’il 
en  feroit  fait  une  édition  féparée,  pour  être  diftribuée  à 
tous  nos  foufcripteurs  François , à qui  nous  la  ferons  par- 
venir par  toutes  les  voies  qui  feront  à notre  difpofition, 

3^.  Révoquant  pour  cette  fois  l’anathême  fondé  que 
nous  avons  Jetté  fur  les  contrefacteurs  Littéraires  ; confidé^ 
rantoxi  ce  moment  ces  forbans  comme  des  troupes  légères  ^ 
indifcipîinées  , dangereufes , dont  il  eff  cependant  quelque 
fois  pofTible , comme  ici,  de  tirer  un  parti  utile,  & que 
la  cupidité  peut  quelquefois  engager  au  fervice  de  la  raifon 
& de  l’équité,  nous  les  avons  autorifés,  & les  autorifons 
par  ces  préfentes  à imprimer , réimprimer  , difiribuer  , v^/î- 
dre^  colporter,  &c.  les  préfentes  proteftations , & l’écrit  inti- 
tulé la  France  plus  qu  A ngloife  , où  nous  démontrons  fen- 
fiblement  le  danger  imminent  dont  la  Nation  eft  menacée 
ainfi  que  fon  chef,  par  les  entreprifes  de  la  Robe;  & la 
nécefîité  urgente  pour  le  Tiers-Etat , de  s’éclairer,  de  fe 
concerter,  de  fe  liguer  pour  défendre  fon  exiffencCj  pouf 
rétablir  fon  honneur,  &.Cé 

En  foi  de  quoi  nous  avons  ici  appofé  notre  feing.  Faif 
à Bruxelles,  ce  7 Novembre  1788. 


Signé  Linguet 


